Les sites de rencontre sur Internet

Petites joies simples ou grand bonheur?

Petite introspection au sujet de nos relations amoureuses.
Introduction

Phénomène social, nouvelles formes de communication, solitudes collectives ? Autant de questions que je me posais,  qui m’interpellaient (étant étrangère à ce type d’interfaces, à ce genre de rencontres) ont poussé ma curiosité à aller « visiter »  un des produits proposés en ligne pour chercher, et surtout trouver, l’« âme sœur ». 

Je me suis inscrite sur le plus fameux, le plus célèbre, évidemment. Je n’en citerais pas le nom dans cet article, soucieuse de ne pas lui faire, en plus, de la publicité.

Je pèse mes mots en parlant de « produit » : l’amour et la solitude sont un marché, qu’on se le dise et que cela ne quitte pas l’esprit du lecteur. Rien d’altruiste dans ces sites où, nous le verrons, tout est calculé, calibré, pesé pour faire chauffer une carte bleue (ou rose ou or…peut importe) à la bonne raison que quand on veut aimer, on ne compte pas…
Je vais décrire succinctement à quoi ressemble l’entrée dans ce genre de site : les conditions, les démarches et les questionnaires. 

Ensuite, je décrirais les publics que j’y ai rencontrés, avec mon ressenti et un classement personnels. En effet, je ne peux que parler d’une recherche du point de vue féminin et hétérosexuel, ce qui limite le champ critique et disqualifie toute objectivité mais me place (sans préjugé de ma part) dans une moyenne de la population de sexe féminin. 
Puis, je proposerais mes réflexions sur ce type de site, ainsi que sur les motivations possibles de leurs utilisateurs, leur quête telle qu’ils l’exposent (ou qu’induit l’interface ?). 
Suite à cela, replacer ces demandes dans un contexte social, et plus particulièrement dans celui des relations amoureuses.

Cela reste dans l’ensemble un article de fiction. Par soucis d’honnêteté, je ne suis que passée et n’ai pas été jusqu’aux rendez-vous et aux rencontres « physiques ». 
L’interface
Comment rentre-t-on ?
La publicité sur Internet, les slogans sur les bandeaux qui clignotent…mais aussi et c’est sûrement une des raisons principales du succès de ce site de rencontre, le « bouche à oreille ». Les articles dans la presse écrite, la période estivale arrivant, sont également de bons rabatteurs de clients. La presse féminine, mais aussi plus étonnamment au premier abord, les hebdomadaires pour cadres moyens et supérieurs, qui s’ils ne boudent pas la gaudriole et les sujets légers, se parent d’un minimum de sérieux sur les articles de fond…

C’est après la lecture d’une série d’articles parus dans le Nouvel Observateur
 et après discussions à la cantonade avec des amis que je me suis décidée à franchir le pas. Et pourquoi pas (sous-entendu : moi)? Le début d’un slogan.
En effet, il s’est avéré qu’en discutant, beaucoup de personnes m’ont dit que des amis ou des amis d’amis avaient rencontré la personne avec laquelle ils vivaient, sur un site de rencontre. Les récits de premier ou de seconde main sont assez drôles en général, alternant les rencontres foireuses à celles plus durables de couples formés. Ces témoignages, inconsciemment créent le mythe du possible, le diffuse et finalement attestent d’une pratique qui, d’exceptionnelle voire particulière (les rencontres coquines ou le voyeurisme porno) passe dans l’ordinaire. 
Quand je m’insurgeais vaguement sur ces sites, combien de fois n’ais-je entendu : « Mais pleins de gens sont inscrits sur le site Machin, tu devrais essayer !». Il faut dire que je suis seule, que j’ai 40 ans et 3 enfants dont 2 vivent avec moi quasiment en permanence. Une partie de ma solitude est voulue, l’autre moins. Je n’ai pas beaucoup de temps à consacrer aux rencontres ou aux sorties, de plus disons que les aléas de la vie m’ont rendue exigeante voire prudente. Je ne suis pas isolée socialement, j’ai des amis et une vie sexuelle (pas intense mais quand même). Ces précisions, non pour parler de mon cas, mais situer un contexte. D’autre part, je pense que mon cas est très banal et finalement représentatif. Alors, allons-y !
Facile : taper le nom du site sur un moteur de recherche et cliquer. Rentrer. Le slogan d’arrivée est prometteur : « Vous aller aimer ! », slogan à double sens : du général au particulier, du sentiment au service. Du grand marketing.
Les formulaires d’entrée
Les formulaires d’identification habituels à l’arrivée sur un site commerciale : nom, prénom, adresse mail, âge, sexe, le sexe de la personne recherchée, bref, rien de neuf.  « Inscription gratuite en 1 minute ». 
Bien sûr on est majeure et on accepte les termes du contrat. 
Détail important : création d’un pseudo et d’un mot de passe utilisateur. En effet, pour se protéger des mauvaises rencontres et justifier du service d’une interface, le pseudo est primordiale. Il permet de chatter, envoyer des mails, se faire remarquer, sans que les informations privées soient divulguées. Libre à l’adhérent de le faire au cas par cas, si il le souhaite. Je reviendrais plus tard sur cette question.
Viennent ensuite les formulaires de questions plus ciblés : description de sa personne (taille, poids, couleur des yeux et des cheveux, ce qu’on pense avoir de plus séduisant, physiquement s’entend…), mode de vie (les cuisines, la lecture, les sports, le cinéma, les copains…mais aussi la tranche de ses revenus mensuels), puis la description de la personne que l’on recherche. A la plupart de ces questions, on peut ne pas répondre si on les juge embarrassantes, voire nulles (la réponse générique à cette attitude est « n’a pas d’avis sur la question » ou « Je le garde pour moi »). 
Le formulaire pour cibler la recherche sur la personne. 

Il est relativement similaire à celui qui est proposé pour sa propre description : les critères physiques (tranche d’âge, sexe, taille, poids, les couleurs des yeux et des cheveux mais aussi le type racial (asiatique, africain, européen etc.) avec éventuellement possibilité de se limiter à des types, donc d’interdire certaines origines ethniques. Proposition de choix qui reste néanmoins politiquement correcte puisque c’est l’adhérent qui coche les cases…Mais je note l’aspect peu agréable que me procure l’impression de devoir répondre à ce genre de question que je trouve pernicieuse. 
Dans la série des critères de sélection de la personne recherchée : les célibataires, les divorcés, avec ou sans enfants et dans la liste il y a aussi... « Homme marié ». Chouette ! Il y a du gibier casé à traquer et donc qui cherche aussi sur les sites de rencontres pour célibataires. Sans doute sont-ils mal mariés ? 
Passées les question purement physiques, quelques unes s’attachent à la qualité relationnelle cherchée : romantique, pas trop ou pas du tout. Si mes souvenirs sont bons, c’est à peu près tout. La rédaction de l’annonce permet d’être plus prolixe sur ces critères plus personnels. 
L’annonce personnelle

C’est un moment difficile, je l’admets. Trouver les mots justes pour décrire quelque chose d’aussi flou et complexe…J’opte pour l’annonce rédhibitoire, pour ne pas attirer de candidats et observer tranquillement. Donc, je suis célibataire, de tempérament solitaire et aimant sa solitude, ne veut pas d’enfant, préviens les séducteurs que c’est pas la peine d’essayer…Bon. Bref. Je me dis que si je devais rédiger cette annonce sérieusement, je serais bien mal à l’aise pour cerner l’affaire.
On peut modifier  à tout moment chacun de ces formulaires. 
Voilà, je suis prête !

Fonctionnement du site
Mon profil s’affiche. Je peux mettre une photo de moi, ce qui est fortement recommandé (plus de succès !). La photo est soumise aux administrateurs du site, afin de garantir qu’elle est disons, honnête (pas trop retouchée, qu’elle ne montre que ce qui doit être montré, qu’elle n’implique pas d’autre personne etc.). Ma photo mettra un peu de temps à apparaître en ligne.

Sur ma page, plusieurs rubriques en bandeau: « personne n’a flashé sur vous », « tant de célibataires en ligne », « personne ne vous a écrit », ainsi que des aides diverses.

Le site m’envoie très rapidement un mail pour m’encourager: je reçois dans la demie heure une liste de 20 célibataires dans ma région. Je vais consulter la liste des profils.
Ma demande porte sur un homme de 35 à 45 ans. Dans la liste, certains n’ont même pas 25 ans. De fil en aiguille, j’arrive sur tous les célibataires du site dans la région. Bigre !

Je note qu’il y a des jeunes, très jeunes gens. On peut s’inscrire à partir de la majorité mais quand même…Que font-ils là ? J’en déduis qu’ils pratiquent les rencontres comme le chat, un sport, une occupation, la drague, un jeu…? Je ne rentrerais pas sur leur profil.
Ensuite, il y a les trentenaires. Très nombreux. Cherchent la femme de leur vie et faire des enfants, surtout vers la fin de la trentaine. Puis les quarantenaires, idem. Sauf que ceux-là sont plus souvent divorcés et cherchent à convoler en secondes noces. Puis les seniors. Je suis étonnée de voir cette tranche d’âge sur Internet. Ils s’adaptent bien aux nouvelles technologies, dirait-on, même s’ils sont moins nombreux que les autres. 

On repère sans problème les innéfables  professionnels de la drague, les Rocco Siffredi du Web. Leurs annonces écrites restent sobres (code de déontologie du site oblige), mais les photos sont assez drôles. Ils sont jeunes, ils sont beaux ( ?), ils ont des pectoraux et des allures de surfeurs californiens. Si je n’avais pas froid aux yeux j’irais bien vérifier qu’ils ne se vendent pas…Passons.
Je butine un moment. Je m’aperçois qu’à chaque fois que je rentre sur un profil, le célibataire voit que je suis venue visiter sa page. Le site m’indique en contrepartie, qui est entré sur le mien. Cela doit faciliter les échanges. Je constate que pour accéder aux critères de recherche du profil visité, il faut payer. Je me passerais des critères. J’ai appris ultérieurement que les hommes payaient pour l’ensemble des consultations. C’est donc bien un service commercial, ce qui pour moi en tant que femme a été jusque là transparent. L’offre et la demande ou résidus archaïques ? 
Tous ces visages me font un peu stresser. C’est entre le marché aux bestiaux, les papillons épinglés et la collection. Les demandes sont assez stéréotypées aussi. Entre malaise (les nouveaux), routine (les habitués), les annonces se ressemblent beaucoup.  

La plupart cherchent des femmes minces et jolies, gaies, indépendantes et actives. Enfin, c’est ce que j’en déduis. C’est plus implicite qu’explicite. Sauf pour les traits agréables que l’on souhaite toujours vivement, ainsi malgré tout qu’un caractère facile à vivre, même pour ceux qui ne dénigrent pas les tempéraments… 

Je n’ai pas vraiment un type particulier sur lequel me concentrer. Il est vrai que les photos orientent les clics. Sinon, quels repères adopter dans cette jungle de subjectivités ? Je me souviens de l’article et du témoignage d’une femme : elle en avait fait un véritable travail. Elle avait établit des critères de tri extrêmement pragmatiques et y passait un temps fou. Je m’aperçois que je tique sur les fautes d’orthographes ou les phrases mal tournées. Critères auxquels je n’aurais pas pensés lors une rencontre ordinaire, pendant une soirée par exemple ou même au supermarché du coin…
Durant un ou deux jours, je ne reçois que des mails (plusieurs fois par jours) du site qui m’accueille. Ma liste de 20 célibataires. Mon temps commence à être occupé. Lorsque je consulte mon profil, je constate amèrement (malgré mon peu de motivations !) que « personne n’a flashé » sur moi. C’est vexant. Pourtant, je vois que des célibataires ont consulté mon profil, même sans photo. Une liste des nouveaux inscrits doit être diffusée.  

A l’apparition de ma photo, les candidats commencent à frapper à la porte. Pas que ma photo soit exceptionnelle, mais je pense que cela rassure et donne une indication minimum pour se jeter à l’eau. Au choix, cela sonne de tous les côtés : chat, mails… « On » veut faire ma connaissance. 
Plusieurs fois par jours, ce sont des mails dans ma boîte, en plus de ma liste. Cette sollicitation permanente commence à m’agacer. Mais je me dis que si j’avais vraiment souffert de solitude, cela m’aurait occupée sacrément. 
Je commence à être gênée pour répondre aux demandes des célibataires qui se portent candidats. Je ne me sens pas capable de jouer le jeu jusqu’à la rencontre. Le ton est toujours cordial et amical. Je sais que la plupart d’entres eux sont sincères et cherchent vraiment quelqu’un. Ils sont traversés par l’espoir, des sentiments, des aspirations. Je trouverai très humiliant d’être utilisée. 
Je me suis désinscrite au bout de 3 jours et me suis excusée auprès de ceux qui m’ont fait signe. « Je ne suis pas prête ». J’emprunte dans le guide du célibataire-candidat : une série de conseils sont donnés sur le site pour réussir sa recherche, notamment qu’il faut être disponible et avoir fait le deuil de ses anciennes amours. 
Voilà pour mon passage éclair sur un site de rencontre.
Quelques chiffres sur le célibat en France

Ces chiffres sont souvent contestés par les associations de célibataires et de défense du consommateur. Ils ont le mérite de donner une moyenne à tempérer sur le nombre et l’évolution de cet « état ». Le célibat connaît une courbe ascendante qui ne se dément pas. Il concernerait plus particulièrement les personnes entre 30 et 40 ans. 
Ils sont environ 8 millions (9 d’après d’autres sources) : 4,5 de femmes contre 3,5 d’hommes, les femmes vivant seules avec des enfants n’étant pas comptabilisées. Nous pouvons donc penser que les femmes qui cherchent l’âme sœur sont plus nombreuses que les chiffres annoncés.

Le site « les-celibataires.com » compte pour sa part 18 millions de personnes de plus de 18 ans vivant seules, toutes catégories confondues.

Je pense que les statistiques de l’INSEE sont plus proches de la réalité dans la population hétéro que ceux annoncés précédemment, compte tenu du public que j’ai rencontré sur le site.

Il semblerait que dans les tranches 30/40 ans, les hommes célibataires soient plus nombreux que les femmes. Mais compte tenu de la remarque sur les femmes seules avec enfants, il m’est avis que cela reste équilibré en fait. La différence se fait plutôt après 50 ans, où le taux de mortalité des femmes est (était ?) plus bas que chez les hommes.  

Il y a des raisons connues à ces chiffres (l’âge moyen d’engagement, les séparations, etc.), mais si je les donne ici, c’est pour rappeler que c’est un véritable marché. C’est pour cela aussi qu’il est sous la loupe médiatique et…commerciale. 
Dans la série d’articles que j’ai lus depuis que le sujet m’intéresse, je constate quelques éléments récurrents : le célibataire est une bête curieuse, le célibat est un état honteux (même s’il tend à s’émanciper par l’entremise de séries télévisées ou de films
). Le célibat est étudié principalement dans les classes moyennes et supérieures (d’où ces articles dans la presse hebdomadaire cités en introduction), car ils ont le pouvoir d’achat nécessaire pour meubler un célibat actif (loisirs, voyages, rencontres etc.). Cette presse relaie de façon plus ou moins heureuse, voire sans vergogne, les besoins marketing sur ce sujet. 

« Les gens se mettent à chercher l'amour comme ils chercheraient un emploi, explique Georges Alcaraz. Sans doute est-ce un signe d'angoisse, mais ils ont à l'esprit un tas d'idées préconçues sur ce que doit être un couple ou une histoire d'amour. Il faudrait les désintoxiquer de ce bourrage de crâne, souvent relayé par les médias, car ils perdent dans cette quête rationnelle de l'autre beaucoup de naturel, de spontanéité. »

C’est un premier constat auquel j’adhère et que je voudrais développer sous l’angle de l’image, de la culture et des nouvelles communications.
Pourquoi un tel succès des sites de rencontres sur Internet ?

Le marché, nous l’avons vu. Le potentiel est énorme et en croissance constante. Des courbes de rêve pour les margoulins du chiffre d’affaire.
Ces sites allient un maximum de sécurité personnelle (un minimum d’investissement donc), une optimisation de son temps de recherche avec un maximum de rentabilité. 
On peut gérer les « rencontres » de chez soi (sans sortir), trier, comparer, soupeser, sans être vu avec un choix optimum. Au pire, c’est un excellent palliatif de la solitude, puisque ces sites se font un devoir de relancer sans cesse la communication interpersonnelle (c’est le statut du mail, inscrit dans les espaces de l’intimité). En soi, ils comblent les vides existentiels sans que la rencontre ait besoin d’avoir lieu et présence. Ce sont des écrans de fumée qui calment la douleur. Des leurres lucratifs.
Le rôle du pseudo
Comme dans le théâtre, le pseudo agit comme un masque. Il permet de se composer un personnage avec lequel on va pouvoir jouer, derrière lequel on va pouvoir aussi se réfugier, au cas où. En soi, la tactique n’est pas mauvaise, mais elle revêt dans le cas d’une quête amoureuse quelques inconvénients qu’il faudra redresser le moment venu : on cherche quoi sur ces sites ? Quelles sont les demandes récurrentes que l’on y lit ?  Sincérité, confiance, affection, partage…Des valeurs donc, une intégrité morale. On le demande à l’autre, en tout cas : et à soi-même ? D’emblée, on peut penser que les dés sont pipés. Même si on peut comprendre que sur un espace public il faille se « couvrir », se préserver. 
Il semblerait malgré tout que ces sites favorisent la création de communautés de rencontres, qui ont lieu pour de « vrai ». Hors,  quoi de plus que le cercle des amis habituels ? Rien, hormis que cette tribu s’est ghettoïsée. Elle reconnaît des traits communs entre ses membres : être célibataire cherchant l’âme sœur, qui à défaut de l’avoir trouvée se divertissent entre eux, occupent leur temps libre, échangent leurs expériences. Il va sans dire, que des histoires se nouent et se dénouent, comme au bon vieux temps des cours de lycée…Machin-machine.
La conséquence doit être que le temps occupé à cette communauté limite les rencontres avec de possibles diversités, donc de possibles richesses. La rencontre n’est pas que programmatique : elle est aussi, en partie, fortuite. Le fortuit est tout aussi bénéfique que dangereux. Il comporte des risques que les rencontres que j’appellerais « sécurisées » amoindrissent autant qu’elles le peuvent puisque les formulaires permettent de choisir la catégorie socioprofessionnelle avec laquelle on veut frayer (montant mensuel des revenus…) ainsi que l’ethnie raciale
, entre autres.
Nous sommes au cœur des préoccupations affectives de la classe moyenne et supérieure, de type européen. C’est une remarque très personnelle, mais je ne crois pas que des personnes de condition modeste aient cet esprit des loisirs et des comportements du « célibattant »
. Ces conduites s’inscrivent dans le monde de l’entreprise
, dans les règles de la compétition à l’œuvre dans les couches sociales moyennes et cultivées du tertiaire, prises dans le stress d’une réussite totale et normée.
Les représentations
Incarnation du pseudo, la photo a un statut tout à fait intéressant dans la mise en scène du célibataire sur le site. 

La pose, le cadrage, l’expression, l’angle de prise de vue, la lumière…
Bien sûr, le célibataire va tenter de séduire au maximum avec sa photo. C’est le seul repère visuel, si nécessaire à une rencontre, qui permet d’effectuer un choix, ou plutôt ce que j’appellerais un tri. Une photo est statique. Elle ne permet pas de ressentir une personne dans son mouvement, ses attitudes, ses gestes significatifs (et signifiants) qui laissent une aura de perception (et aussi je le concède une autre série de préjugés) sur une personne. Si on garde en tête que le but ultime de la quête est un rapport physique, charnel, c’est gênant. Acceptons que cela soit un passage obligé pour obtenir ce que l’on veut…Qu’en ressort-il ?
Les stéréotypes encore de la publicité et du marketing. Personnellement, avant d’envoyer ma photo, j’ai hésité à effacer quelques rides, remettre un peu de lumière…Je trouvais que je n’avais l’air très avenant : j’ai du mal à sourire devant un objectif. Bref, je sentais qu’il fallait concéder à quelques règles de base en la matière. C’est ce que tout le monde fait : trouver son meilleur profil, son air le plus inspiré, son sourire le plus ravageur…
L’homme se représente assez souvent dans ses activités sportives préférées, souriant, mettant en valeur son charme plus que ses muscles s’ils sont défaillants mais n’hésitant pas à en jouer s’il entretient sa forme. Sinon, il assume son côté bon vivant et le revendique, ce qui est plutôt sympathique au premier abord, s’il ne s’agissait de défenses éléphantines : pas question de faire des concessions avec la prochaine ? Hors, le couple est hélas une série de compromis, d’acceptation des petits défauts de l’autre lorsque le taux d’endomorphines diminue…

Le site autorise la publication de plusieurs photos, ce qui permet malgré tout de varier les expressions. 
Personne n’est dupe à ce jeu-là. On essaye de traquer l’invisible derrière les images. Ce qu’on ne voit pas et que l’on essaye de deviner. L’imagination court bon train, et c’est aussi un facteur de succès de ces sites. Le fantasme. Il ne faut pas plus d’une image, d’un nom et de quelques mots pour s’envoler dans un récit de l’autre, de soi avec l’autre. Pendant que l’on fantasme, on oublie un peu la solitude, on se projette et puis on n’est pas déçu. On peut faire durer aussi longtemps que bon nous semble.
Les rencontres peuvent être reportées aux calendes grecques, ou attendrent un niveau où la curiosité et l’excitation sont à leur climax…Toutes les étapes de la dramaturgie sont présentes : mise en place des personnages, un conflit ou un problème à résoudre (la solitude), développement de l’intrigue (la communication, les échanges), résolution (la rencontre). Le bonus track, c’est la rencontre. Déception, relation, plus si affinités ? 
« Si la photo est bonne …», comme chante Barbara avec tant d’humour.
Narcisse
Si personne n’est dupe des photos, personne n’est dupe des finalités possibles des rencontres. L’attitude générique du célibataire est la distanciation. Bien sûr, il ne va pas tomber du premier coup sur la perle rare : il n’est pas idiot. Il s’attend tout bonnement à croiser trois types de rencontres : la ratée, l’amicale et la « c’est pas exclu, on creuse la question ». Il est donc déjà tout à fait armé pour affronter de possibles déceptions. 
Dans ce jeu de dupes personne n’est vraiment dupe. Sauf, que quand même il a le cœur tendre le célibataire. Il ne joue pas tout à fait. Pas vraiment. Il y croit à sa « perle rare ».
Les sites le lui rappellent très affectueusement. Ils conseillent, comprennent, soutiennent activement. Ils assistent « psychologiquement » les candidats : après la rupture, les dispositions générales requises, l’image de soi, les bons comportements etc. Un vrai coach !
Je pense que la seule, la vraie relation se situe ici. Dans l’interface. Là où la plupart des utilisateurs ne perçoivent pas les parties automatisées par la technologie des langages, les robots informatiques qui envoient des mails impersonnels personnalisés…Le banni de l’amour apprécie que l’on s’occupe de lui avec un semblant d’intérêt. Le site brosse dans le sens du poil les penchants narcissiques de son adhérent. Pour lui, il est tout de même plus intéressant de maintenir le consommateur le plus longtemps possible sur le site : qu’il reste célibataire, et du même coup, un candidat… ?

On oublie rapidement que l’on revêt les deux représentations (la seule chose qui nous préoccupe est notre quête personnelle) : à la fois client d’un service, mais aussi  le produit qui alimente ses rayons.
Les marchands de rencontre sont très préoccupés de faire comprendre à leur client qu’il est unique et précieux, digne d’attention. Il le fidélise (que de terminologie amoureuse dans le marketing, non ?)
En conclusion

Loin de moi l’idée d’être cynique ou méprisante vis-à-vis des candidats à l’amour. 
Je ne veux pas être cynique, parce que je ne marche pas non plus dans les pas des désenchantés de la relation humaine : je crois qu’il existe des rencontres sincères, enrichissantes, possibles sur le long terme ( ?) à condition de savoir ce que l’on cherche et aussi de ce que l’on est prêt à risquer de soi-même. 
Les modèles amoureux restent très étriqués dans notre société. Il souffle apparemment un vent réactionnaire sur ces derniers. Replis sécuritaires dus aux MST (ce fléau nommé SIDA), paradoxalement la perte de repères conséquente à une génération qui a expérimenté sa liberté dans le couple (les divorces, le sentiment d’échec sentimentale et les enfants à double foyer héritiers de ces expériences) etc.

Les vieux modèles redeviennent vintage, la contraception une vieille affaire de féministes enragées, les histoires d’amour des contes de fée (un truc magique ne procédant pas d’une réflexion, d’expériences et d’une construction laborieuse). 

En tension avec ces réminiscences, le nihilisme en la matière connaît de beaux jours également : l’engagement avec l’autre est subsidiaire (ou problématique, ou retardé au maximum), on court après la jouissance à tout prix
, une jouissance rapide et renouvelable à l’envie, les rencontres superficielles sont appréciées pour leur confort spirituel et se consomment comme au fast-food (mais repli sécuritaire exige : au sein d’une sorte de sérail, voir le phénomène des « fucking friends »). C’est l’une des raisons qui fait que vers 35/40 ans, on s’inscrit vite fait sur un site de rencontre. Le doute s’immisce doucement dans l’affaissement inéluctable du corps, les premières rides, les premiers signes de capitulation de la jeunesse. On a beau lutter…
Reste à remarquer qu’il y a peu d’intermédiaires entre ces deux modèles, hormis de belles …exceptions.  Tant sur les histoires qui se racontent autour des sites de rencontres, que dans nos connaissances intimes. Il y a toujours une histoire merveilleuse : comme cet homme qui a posé pour toute annonce, « Cherche femme chaussant du 34 », et qui a trouvé l’âme soeur. Et pas dans un musée qui expose des momies chinoises de l’époque Ming. Question à mon sens de probabilités.
Les remises en cause des modèles amoureux sont bien difficiles à évaluer. Le collectif se cherche, évite les problèmes (vie en commun, partage du matériel, gestion du quotidien), se calfeutre derrière des théories spirituelles axées sur le bien-être personnel (être bien dans sa peau, s’aimer soi-même deviennent des credo). Certes, « aime ton prochain comme toi-même » est une phrase messianique
 pleine de bon sens, très riche à étudier. La tendance veut que l’Autre, qui est inclus dans la phrase et lui donne sa profondeur ne soit passé aux oubliettes.  

Dans ces changements, on ne peut plus omettre le poids des modèles médiatiques : ils nous cernent de tous côtés : de la pub, en passant par les séries télé, les reportages de société, les journaux, le cinéma…Nous vivons dans un monde d’images qui nous montrent ce que nous devons vivre. Ces propositions médiatiques sont pour le moins schizophrènes (des top modèles retouchées anorexiques et mineures côtoient des reportages sur ces « grosses » mises au banc de la société ; des mises en scènes de mode inspirées du porno croisent le fer avec des témoignages sur le thème de « J’ai rencontré un dingue »…j’en passe et des meilleures). Il y a aussi la famille Ricoré relookée (nous ne sommes plus dans une maison de campagne avec un couple anodin et leurs enfants, mais chez un jeune couple « Ikéa » les cheveux longs et blonds, tout bronzés et même pas fatigués par les nuits blanches de leur premier enfant). Et Chouchou et Loulou
 ? Le couple immature qui n’en finit pas d’être jeune depuis 10 ans, qui vit dans son salon Barbapapa ou peu s’en faut…
Nous sommes nourris du lait médiatique : il est entré dans nos veine comme une mauvaise drogue, un somnifère de la libido créative et surtout LIBRE qu’aurait du être, finalement la juste transformation de la libération sexuelle. Nous aurions du pouvoir faire cet ajustement entre les excès nécessaires de cette libération et notre rapport à l’Autre dans une plus grande tolérance, une meilleure compréhension.
Ne restent que des hiatus, voire des apories entre nous, la réalité et le matraquage marketing du couple. 
J’assiste pour ma part à un renversement bouleversant du statut de sujet à celui d’objet, de nos « images sexuées
 » : elles sont outrancières, utilisent les codes pornographiques. La tendance de l’hiver : la mode est au look prostituée de l’Est, ou sinon le couple de lesbiennes à la sauce fascisante : la blonde ingénue en petite culotte blanche surtout très visible et la brune macho gominée dominante dont la texture de la lumière n’est pas sans me rappeler le meilleur de Léni Riefenstahl, beurk ! Quant à vous messieurs, vous n’échappez pas à la règle : vous êtes présentés comme des animaux de compagnie
 lascifs mais à raz de terre et le cul nu pour un rien, à peine décoratifs. 

Le summum du couple harmonieux devient : partager les matchs de foot, la bière et le porno du samedi soir avec monsieur. T’es open ou t’es pas open ? En test, mais peu probant pour l’heure, le porno pour les filles.
Et puis, dans « les allants de soi », des petits malins ouvrent des maisons closes aux quatre coins de l’Europe (l’hygiène…pour tout le monde, le sexe mais sécurisé, estampillé par un médecin tous les jours : traçabilité de la viande?). Bon, fini le modèle de quartier, on est passé au supermarché. Que disais-je plus haut au sujet du consommateur qui se retrouve lui aussi en rayon ?

Le rapport avec la choucroute c’est cette indifférence du sort de l’Autre, ce romantisme suranné qui ressurgit de derrière le 19eme siècle avec ces charmants témoignages de nos artistes peintres bohèmes. Oui, c’est chic. 

Ces jeunes filles de l’Est qui arrivent par paquets dans nos abris bus, serrées comme des sardines les unes contre les autres, faut bien les mettre au sec, non ? Se poser la question de leur détresse, des systèmes mafieux qui sont derrière et leur assujettissement ne pose pas d’interrogations plus profondes. Le tout relayé par l’imagerie de la mode : ces belles blondes, elles échauffent les fantasmes. Et puis avec la concurrence, je suppose que les tarifs deviennent abordables, non ? Enfin, la belle poule se démocratise.
Je force le trait, je l’admets. Si peu…Je risque de passer pour une abominable pudibonde frustrée et je m’arrête là pour la bonne tenue de l’article. Tant pis.

Ces sujets nous tiennent à cœur si je puis dire, ils sont importants dans notre vie. D’où la précision immédiate en début de conclusion : pas de mépris. Je ne suis pas plus maligne que les autres en ce domaine. Je souhaitais juste remonter à la source de nos « inspirations » amoureuses et retirer une petite pierre à cet édifice prémâché qui nous est proposé à la consommation pour nos relations en règle générale, et pour nos désirs en particulier. 

� Juillet 2006 « Trouver l’amour sur Internet ». Série d’articles sur le sujet, relayé de moult témoignages…Je ne suis pas spécialement lectrice de cet hebdomadaire, je l’ai trouvé par hasard…pour infos.


� L’incontournable « Journal de Bridget Jones »


� http://www.lepoint.fr/dossiers_societe/document.html?did=130356


� Je me réfère à la majorité des annonces que j’ai lues : il y a bien sûr des noirs, des arabes, et toutes les représentations que l’on veut sur les sites de rencontre…Mais il existe toujours un cœur de cible.


� Il n’y a plus de normes pour les dits « exclus ». Et puis exclus pour exclus, ils (on ?) s’en fichent d’être, en plus célibataires. C’est l’une des raisons de leur absence des études sur ce sujet. Outre qu’ils n’ont certainement pas les finances pour suivre cette débauche de moyens pour échapper à cette condition, leur état impose (moralement, dans le « pacage ») de facto la solitude. 





� Dans les business models importés de l’industrie il y a par exemple les « speed dating » et les « progressive dinners » : � HYPERLINK "http://www.les-celibataires.com/techniques-de-seduction.html" ��http://www.les-celibataires.com/techniques-de-seduction.html� 





� Les médecins planchent sur un stimulateur du point « G » en ce moment mesdames : pour avoir un orgasme à coup sûr ! Le copain de Viagra ? Quelle méconnaissance de la sexualité féminine…bref !,


� J’aurai pu faire aussi référence à la psychanalyse, à Lacan qui a beaucoup traité le sujet de l’Autre… 


� C’est un test : c’est quoi le nom de la fameuse série ? Je n’ai plus la télé depuis belle lurette…


� Forcément sexuées : mais est-on sexués toute la journée et à tous les coins de rue ? 


� La pub Kookaï d’il y a quelques années a perdu l’humour au fil des ans. Voir le numéro de Vogue du mois de septembre…





